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7me annee. N" 4. Avril 1899.

REVUE
HISTORIQUE VAUDOISE

MACHIAVELLI A FRIBOURG1

Au commencement de 1507, le bruit s'etait repandu que
l'empereur Maximilien projetait serieusement une descente

en Italie, afin de se faire couronner ä Rome. Les villes
italiennes qui jusque-lä avaient professe une Sympathie tradi-
tionnelle pour la France, consideree par elles comme la

protectrice de leur liberte, furent vivement emues. Florence

et Sienne furent particulieremeut inquietes, et redoutaient

beaucoup la visite imperiale.
Les Florentins resolurent de prendre les devants et de se

mettre en bons termes avec l'empereur. La chose semblait

d'autant plus facile, que Maximilien, toujours gene dans ses

finances, toujours trompe par les dietes qui promettaient
beaucoup et ne donnaient rien, comme on sait, venait de

demander aux Florentins de l'argent ä emprunter.
Cette demande creait pour ceux-ci une situation fort

delicate. Refuser, c'etait s'aliener plus encore l'esprit de

l'empereur, dont la mauvaise humeur etait ä redouter, s'il
reussissait dans son entreprise ; accorder, c'etait s'aliener la

France, et de plus s'exposer ä perdre son argent, car un

imperial emprunteur paie rarement ses dettes.

1 Cet article etait ecrit depuis longtemps, et meme se trouvait d6ja
entre les mains de l'editeur, lorsque la Schweiz a publie un article intitule
Mmhiavelli en Suisse. Bien qu'il y ait forcdment quelques ressemblances
entre les deux etudes, ä raison de l'identite du document employe, il
reste neanmoins assez de dissemblance pour que nous ne supposions
pas inutile la publication de notre petit travail.
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Les Florentins resolurent de s'en tirer en se compromet-

tant le moins possible.
lis envoyerent d'abord (le 30 aoüt 1507) Nicolo Machiavelli

au cardinal Carvajal qui, par ordre de Jules II se rendait

aupres de Maximilien. Le fameux Secretaire rencontra le

Legat pontifical ä Sienne, eut une entrevue avec lui, l'invita
ä passer par Florence, oti on lui prodiguerait des honneurs

magnifiques, plus encore qu'on n'avait fait ä Sienne. On

pensait qu'en se gagnant le Legat on se creerait un protec-
teur aupres du chef du Saint-Empire.

Le gouvernement florentin ne s'en tint pas lä. Afin de

savoir avec certitude si l'empereur descendrait en Italie, il
avait envoye Francesco Vettori comme ambassadeur en

Allemagne. Vettori etait charge egalement de promettre, s'il

y avait lieu, 1'argent demande.

Mais le Gonfalonier Pier Soderini trouvait que les

rapports de Vettori manquaient de clarte et de logique, et

pour plus de sürete, Machiavelli fut envoye en Allemagne
avec Yultimatum de l'accord 1.

Nous n'avons pas ä raconter ici les conditions de l'accord:
il nous suffira de noter deux details qui nous feront toucher

au doigt la finesse florentine. On promettait cinquante mille
ducats ä l'empereur, mais payables en termes successifs. On

devrait sacrifier sans doute la somme entiere si Maximilien
reussissait et venait jusqu'ä Florence ; mais bien des evene-

ments pouvaient se produire jusque-lä, et si, par hasard,

l'empereur devait rebrousser chemin, il serait facile de refuser

les derniers termes. On s'exposerait ainsi le moins possible

et ä bon escient.
1 Machiavelli n'avait pourtant qu'une estime fort limitee pour l'esprit

de Pier Soderini. On connait l'dpigramme feroce qu'il ecrivit ä 1'occasion.

de sa mort:
« La nuit que mourut Pier Soderini
Son ame se presenta ä la Louche de l'enfer :

Mais Pluton lui cria: Ame imhficile,
Quel enfer? Ya-t'en aux Limhes des enfants »
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Ce n'est pas tout. Le but de cette ambassade de

Machiavelli devait rester absolument inconnu du roi de

France, l'ami des Florentins. Arrive en Lombardie, l'ambas-

sadeur fut interroge avec une sorte de rigueur, motivee

sans doute par quelques soupgons : il craignit ä ce point
d'etre devine, qu'il dechira pour plus de sürete les lettres qui
contenaient ses instructions officielles.

Ainsi va souvent la politique, comme chacun sait. Lors-

qu'il y a quelque temps on surprit l'Allemagne manoeu-

vrant en dehors de la Triplice et flirtant avec l'adversaire de

son allie, les journaux italiens justifierent ces roueries en

disant qu'apres avoir conclu une alliance intime avec l'un,
on peut en contracter une plus intime avec tout autre. Soit!
Ce sont pourtant de ces choses dont on ne se glorifie jamais
sincerement, meme quand le succes les accompagne, et

surtout on ne les annonce jamais d'avance.

Machiavelli se rendit done en Allemagne avec une
mission que le gouvernement de Florence ne voulait pas
faire connaitre ä son ami, le roi de France. II traversa le

Mont-Cenis et la Savoie, puis toute la Suisse, de Geneve ä

Constance, et arriva ä Bötzen, oil il trouva l'empereur et

Vettori, apres un voyage de vingt-cinq jours. II mit seize

jours ä traverser la Suisse et une partie du Tyrol, jusqu'ä
Bötzen ou Bolsano.

L'une des raisons qui motiverent son passage en Suisse

fut le desir qu'il avait de bien connaitre les rapports existant
entre les Suisses et les deux souverains rivaux, le roi de

France et l'empereur d'Allemagne, et de savoir dans quelle

mesure ce dernier pourrait compter sur l'appui des mihees

celebres, qui apportaient si souvent la victoire dans les plis
de leurs drapeaux. Les chances de Maximilien dependaient
en grande partie du fait que les Suisses seraient avec lui, ou
contre lui, ou resteraient neutres.
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Machiavelli connaissait de reputation ces intrepides
soldats ; cent fois il en parle dans ses ouvrages, et nous

nous etonnons que les historiens de la Suisse, et surtout de

la Suisse militaire, negligent ou ignorent ses temoignages J.

II voulut d'ailleurs faire une etude personnelle, et connaitre
de plus pres l'etat general des choses et l'organisation
politique de la Confederation. Nous allons voir de quelle
maniere il sut s'informer et se rendre compte. Avant de

traduire, nous ferons observer que dans sa pensee, comme
dans la pensee de ses contemporains, l'idee et l'usage de

vendre ses services militaires, et de les vendre meme au

plus ofifrant, ne comporte rien de deshonorant, ni meme

d'etrange. « Comme je vous l'ai ecrit ä diverses reprises,
dit-il ä son gouvernement, on croit que l'empereur aura le

plus grand nombre de Suisses, s'il peut leur donner de

l'argent. Sa Majeste voudrait les voir rester neutres : mais,

eux, ils ne veulent pas le promettre, parce que, disent-ils,
ils ne veulent pas rester sans solde, et l'empereur se

resoudra ä leur donner de l'argent s'il en trouve 8 »

L'emprunt que Maximilien voulait faire aux Florentins

etait, on le voit, pour enröler des milices suisses.

Voici maintenant un extrait des lettres officielles dans

lesquelles Machiavelli raconte son voyage ä travers la Suisse

et fait part de ses impressions sur ce qu'il a vu et entendu.

La premiere n'est qu'un billet ecrit de Geneve, en date

du 25 decembre 1508.

« Magnifiques Seigneurs, j'ai ecrit de Gabella 3, le 22, ä

Vos Seigneuries. Nous sommes au 25, et je me trouve ä

1 II en parle en particulier dans son Diseours et dans son Rapport sur
l'etat de l'Allemagne.

a Lettre du 17 janvier 1808, signee par Vettori, mais dictee par
Machiavelli.

s Cette lettre est perdue. Quant ä Gabella, c'est sans doute une localite
he frontiere douaniere, comme l'indique le nom ; un endroit semblable ä

Douanne, pres Bienne. Ou serait-ce plutdt Aiguebelle en Savoie? Nous
laisserons ä d'autres le soin de l'identifier arec certitude.
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Geneve. Demain, je pars pour Constance, et il me faudra

sept jours pour y arriver. C'est ce que m'a dit Pietro de

Fossano, qui fait le commerce avec les Forentins, aupres de

qui je me suis informe, et qui m'a fourni un guide.
Je me recommande ä Vos Seigneuries,

Votre serviteur, Nicolo Machiavelli. »

Le ii janvier seulement, Machiavelli arriva ä Bötzen,

apres un voyage plus long et plus penible qu'il n'avait

prevu. Le temps avait ete mauvais et les chemins difficiles ;

il avait fallu fatiguer beaucoup de chevaux, et, qui pis est,

l'envoye de la riche mais econome Florence etait ä court
d'argent. Des le 17 janvier, il envoyait ä Florence une
relation de son voyage, un memoire du plus haut interet,
dont nous ne traduirons que les passages les plus impor-
tants ä notre point de vue, tout en invitant ä nouveau les

historiens suisses ä moins oublier le reste.
« Magnifiques Seigneurs, je suis arrive ici le 11 seulement.

J'ai ete retarde par la longueur de la route, par l'etat deplorable

des chemins, par la rigueur du temps, par la fatigue des

chevaux et par le manque d'argent. De Gabella oü je laissai

la poste, jusqu'ici, je n'ai guere pu gagner que trois jours : il
m'a fallu parcourir au mois six cents milles. Je vous ai ecrit
de Gabella et de Geneve, pour vous donner de mes nou-
velles. Si mes lettres vous sont arrivees, elles auront fait
prendre patience ä Vos Seigneuries.

» Arrive ici, j'ai trouve Francesco (Vettori) tres-bien vu
et tres-estime ä la cour, et je lui ai expose de vive voix les

deliberations de Vos Seigneuries. Puisque Vos Seigneuries
ont ete pleinement informees de tout ce qui s'est fait
depuis mon arrivee, je n'en dirai rien. Je m'en remets sim-

plement ä ce que vous a ecrit Vettori h

> Je raconterai seulement ce que j'ai vu et entendu

pendant mon voyage de Geneve ici, autant du moins que

1 Je erois bien C'est Machiavelli qui avait dicte la lettre de Yettori.
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cela me para'ttra devoir interesser Vos Seigneuries, et leur

permettre de mieux apprecier la situation des choses ici.
» Commengons par ce que j'ai entendu.

» J'ai fait quatre etapes de Geneve ä Constance, sur les

terres suisses. Durant le trajet, je me suis informe avec tout
le soin possible de la situation et du caractere des Suisses.

Comment il se peut faire que chacun des deux souverains

(le roi de France et l'empereur d'Allemagne) peut compter
sur eux, je l'ai fort bien compris, surtout grace aux explications

que m'a donnees, ä Fribourg, un homme tres

intelligent, qui a ete chef de leurs milices, et connait bien
les choses d'ltalie.

» L'etat principal des Suisses se compose de douze

communautes, appelees cantons, et unies ensemble : ce sont

Fribourg, Berne, Zurich, Lucerne, Bale, Soleure, Uri,
Unterwald, Thoune, Glaris, Schwyz, Schaffouse. Ces divers

cantons sont unis ensemble, de telle sorte que ce qui est

decide dans leurs dietes est toujours observe par tous.
Aucun canton n'oserait s'y opposer. Et ainsi se trompent
ceux qui croient que quatre cantons sont pour la France et
huit pour l'Empire. Cela ne pourrait etre que si leurs dietes
le decidaient de la sorte ; et si elles le decidaient ainsi

chaque souverain serait plus mal servi que l'autre.

» Ce qui accredite cette opinion, c'est que le roi (de France)
entretient aupres des Suisses, depuis huit mois, deux

envoyes speciaux, Rochalbert et Pierre Louis; et, afin

d'etre informe plus vite, a etabli une poste depuis Gabella,

jusqu'aux dietes, en quelque endroit qu'elles se tiennent.
Ces deux envoyes ont passe ces derniers temps ä parcourir
tous les cantons, et avec 1'argent donne en public et en

particulier, ont empoisonne tout le pays. Par ce moyen, le

roi (de France) a empeche et empeche encore toutes les

deliberations qui se pourraient faire en favour de l'empe-
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reur. Jusqu'ä mon passage, on n'avait pu rien decider,

malgre un grand nombre de dietes. II est bien vrai qu'on
devait en tenir une derniere ä Lucerne, le jour de

l'Epiphanie ; il y avait encore les deux envoyes frangais. On

ne sait encore de quoi eile a accouche. Mais mon höte de

Fribourg me dit que le roi de France a trop d'argent,

pour qu'on puisse rien decider contre lui. Si l'empereur
avait, lui aussi, de l'argent, les Suisses ne refuseraient pas
de le servir egalement; seulement on s'ingenierait ä le

servir sans etre contre la France. Chacun pense que si

l'argent ne manquait pas ä l'empereur, les Suisses ne lui
manqueraient pas non plus; ils craindraient, en ne le

servant pas, s'ils etaient convenablement payes, de s'aliener

l'Empire et toute l'Allemagne. Cette crainte est meme ce

qui les empeche d'etre avec la France. Iis repondent ä

l'empereur qu'ils ne veulent pas le servir contre la France,
mais bien volontiers ailleurs. L'empereur, de son cote,
voudrait les voir rester neutres, n'en prendre qu'un petit
nombre, et s'en servir comme il voudrait. Les Suisses, eux,
ne veulent pas rester neutres ; ils voudraient etre enroles en

grand nombre, et ne pas combattre contre les Frangais, si

ces derniers ne les provoquaient. Ce sont ces difficultes qui
rendent impossibles les conclusions des dietes. »

Machiavelli donne d'autres details fort interessants sur les

affaires de Suisse. Nous nous arretons ä ces citations, sans

meme y ajouter les commentaires qu'elles comporteraient,

parce qu'elles suffisent ä justifier notre titre : Machiavelli ä

Fribourg, et ä provoquer une attention meilleure des histo-
riens sur les appreciations du celebre Secretaire de la

Republique florentine au sujet de la Suisse de son temps.

II nous reste cependant k dire un mot du personnage
fribourgeois qui offrit l'hospitalite ä Machiavelli et en fut si

hautement apprecie.
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M. Max de Techtermann, avec le bienveillant concours de

M. Schneuwly, archiviste d'Etat de Fribourg, a bien voulu
faire en notre faveur des recherches pour l'identifier avec

toute la certitude possible.
Voici le resumd de ces recherches.

Les archives cantonales conservent deux registres con-
cernant letat nominatif des troupes fribourgeoises envoyees
en Italie dans les premieres annees du XVIme siecle. L'un
porte la date de 1502. Cette levee de troupes avait pour but
Naples, Novarre et les Pays-Bas.

Hans Studer en etait le capitaine. II commande encore
une expedition en 1503 ; ä Bellinzona et ä Locarno. II fut
nomme des Deux-Cents en 1505; il en sort en 1511, etait reelu

en 1520. Cette lacune correspond sans donte ä des services

militaires. En 1521, il entre au Conseil des Soixante ; en 1530,
il est membre du Senat; en 1549, il est elu avoyer, et il meurt
en 1560.

Un autre registre concerne egalement une expedition
militaire, commandee celle-ci par Hans von Schwendi ou
Schwendimann.

Ce Hans Schwendi avait ete elu des Deux-Cents des 1497,
et comptait done alors au moins 2 5 ans, age auquel on etait
ordinairement admis dans ce Conseil. II disparait de 1498 ä

1503, et apres cette derniere date, il reprend la vie seden-

taire ä Fribourg. En 1505, il entre au Conseil des Soixante,
et en 1508, au Petit Conseil du Senat.

Le second registre militaire n'est pas date : mais en tenant

compte des indications precedentes, il doit se rapporter ä

une annee comprise entre 1498 et 1503, c'est-ä-dire pendant
la seule epoque oü Hans von Schwendi, le magistrat-soldat,
se soit absente de Fribourg.

Machiavelli, lors de son passage ä Fribourg, fut assurement

heberge chez Tun ou l'autre de ces deux hommes de guerre
« connaissant bien les choses d'Italie ».



— 105 —

S'il etait descendu chez quelque grand personnage de

Fribourg, tel que l'avoyer d'Englisberg ou l'ancien avoyer de

Faucigny, tous deux chevaliers, le celebre diplomate n'eut
point manque de les nommer dans sa relation.

Mais ä qui donner la preference de Hans Studer ou de Hans

von Schwendi

Toutes les circonstances semblent demontrerque Schwendi

eut l'honneur d'heberger Machiavelli. Studer etait entre aux
Deux-Cents en 1505, et avait alors 25 ans, mais ne devait

pas 6tre plus age, parce qu'il meurt en 1560, ce qui lui
donne dejä le bei äge de 80 ans. En 1508, epoque oü
Machiavelli traverse Fribourg, il ne devait pas encore avoir toute
cette experience des affaires dont parle la lettre. Schwendi

au contraire etait plus äge et sans doute mieux renseigne.
Un autre fait semble confirmer cette supposition : c'est

que le tresorier, dans ses comptes rendus le 22 janvier 1508

(jour de la Saint-Vincent, n. 210) mentionne ä l'article des

debours : « vins d'honneur et repas », une depense de XI li-
vres 6 d. 4 s., pour vin d'honneur consomme dans lamaison
de Hans Schwendi. Or cette depense etant la derniere portee
dans cette rubrique (la 5me avant la fin) peut correspondre
exactement avec l'epoque du passage de Machiavelli, c'est-ä-

dire aux premiers jours de janvier 1508.

On ne peut expliquer l'envoi d'un vin d'honneur ä

Schwendi que parce qu'il regoit quelque personnage important

et ce personnage ne peut etre que Machiavelli en ce

moment-lä, puisqu'on ne signale alors ä Fribourg aucun

voyageur de marque. Si la reception faite ä Machiavelli ne

revet pas un caractere plus solennel, c'est parce que Messei-

gneurs de Fribourg ne voulaient pas se compromettre offi-
ciellement.

J.-J. Berthier,
prof, ä l'Universite de Fribourg.
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